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B I B LI O G RA P H IE 
S A R R E G U E M I N E S  
La Porcelaine 
B E N E D I C K  (A L A I N )  ET R A D U N Z  (U L R I K E) 
SA R R E G U EM I N ES. LA  PORCELA I N E  
S a r re g u e m i n e s ,  é d .  P i e r ro n ,  2 0 0 2 ,  1 7 1  p .  
Fruit d'une patiente collecte d'objets, l'ouvrage que M .  Alain Benedick, 
antiquaire spécialisé dans la céramique de Sarreguemines, et Mme Ulricke 
Radunz, collectionneuse et spécialiste en porcelaine de Sarreguemines, 
ont consacré à la porcelaine sarregueminoise, comble une lacune. En effet 
la faïencerie de Sarreguemines est davantage connue pour sa production 
de faïence que de porcelaine. Les superbes illustrations qui accompagnent 
la présentation des décors réalisés à Sarreguemines montrent que la porcelaine 
sarregueminoise supporte largement la comparaison avec celle d'autres 
manufactures réputées. La porcelaine fabriquée à Sarreguemines, dont la 
production débute vers 1 854- 1 855 et se poursuit jusqu'au début de la seconde 
guerre mondiale, est une porcelaine phospathique dont la particularité réside 
dans l'introduction de poudre d'os calcinés dans la composition de la pâte. 
Adoptée dans les manufactures anglaises dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, ce type de porcelaine fut également 
fabriqué au XIXe siècle à Vaudrevange, à Fismes (Marne) à la manufacture créée en 1852 par les Vernon père et fils, 
dont la faïencerie de Sarreguemines racheta les cartons, à Creil à la manufacture Leboeuf et Millet, à Bordeaux 
à la manufacture de David Johnston. À Sarreguemines, la porcelaine est essentiellement constituée de services à thé, à café, 
à moka, à chocolat, d'assiettes et de plats pour la pâtisserie, plus rarement de coquetiers, de salières, de beurriers, de bols 
à rincer. . .  La manufacture de Sarreguemines a produit un très grand nombre d'assiettes décoratives imprimées sur 
la faïence. Quelques-unes de ces séries ont également été proposées sur la porcelaine. Par contre celle-ci a été très peu 
employée pour les services de table. Plus de 200 décors répertoriés et présentés selon leur source d'inspiration, motifs 
naturalistes, orientaux, Extrême-Orient, Proche-Orient, motifs historisants, motifs art nouveau ou déco . . .  , témoignent 
de la grande variété des sources d'inspiration. Comme les décors, les formes tiennent compte de l'évolution des goûts. 
Certaines formes sont spécifiques à la porcelaine, d'autres sont utilisées pour la faïence et la porcelaine, par exemple la forme 
viennoise. En 1 867, la faïencerie de Sarreguemines racheta la manufacture de porcelaine Dubois à Limoges, qui cessa son 
activité en 1 876. La production de cette manufacture est encore peu connue. L'ouvrage contient des relevés des marques 
de fabrique spécifiques à la porcelaine et des marques d'ouvriers. Parmi les annexes on trouve entre autres un extrait du tarif 
des produits céramiques de Sarreguemines vers 1 867- 1 876, une liste des peintres en porcelaine de la seconde moitié du 
XIXe siècle. Nul doute que ce beau livre, qui fait aussi honneur aux éditions Pierron, sera apprécié de tous les amateurs d'art. 
- C H A R L E S  H I E G E L  -
B U R  (M I C H E L) 
L E  CHÂ TEA U O 't P I NA L  (XI I I E _X VI I E  S.) 
Pa r i s ,  C o m i t é  d e s  Tra v a u x  H i s t o r i q u e s  e t  S c i e n t i fi q u e s ,  2 0 0 2 ,  2 7 3  p .  
Si les Images d'Épinal sont connues de tous, il n'en va pas de même du château autour duquel s'est développée la petite 
ville des Vosges. Plus d'excuses désormais après la publication sous la direction de M. Bur, professeur émérite 
à l'université Nancy 2, d'un bel ouvrage richement illustré de plans, de photos et de dessins particulièrement soignés. 
Il présente l'aboutissement d'une fouille programmée menée entre 1 984 et 1 992 par l'auteur avec le concours 
de Ch. Kraemer, ingénieur d'études, et de nombreux étudiants dans le cadre des activités de l'Unité de Recherche 
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Associée au CNRS ( 1 008) .  Le traitement de la documentation archéologique s'est poursuivi plusieurs années durant 
au sein du Laboratoire d'Archéologie médiévale (UMR 7002) et constitue la seconde partie de l'ouvrage. En préalable 
à la fouille, une étude architecturale conduite par B. Willaime confirma la présence de plusieurs tranches 
de construction et la destruction par la mine. La fouille menée selon la méthode Wheeler permit de réaliser une grande 
tranchée transversale sud-nord qui fournit une coupe très parlante (p. 40) de la stratigraphie générale avant d'être 
étendue à tout J'espace castraI. Renvoyant le lecteur aux comptes rendus publiés dans les Annales de la Société 
d'Émulation des Vosges pour le détail des observations, M. Bur présente de manière synthétique l'essentiel des résultats. 
La seconde partie de J'ouvrage présente l'étude détaillée du mobilier archéologique. L'armement se singularise par 
une remarquable série de carreaux d'arbalète dont 77 % proviennent de couches datant des XVIe-XVIIe siècles utilisés 
en même temps que le mousquet ( 82 balles) et que la couleuvrine (32 balles). Une belle série de pipes atteste 
de la consommation de tabac par la garnison entre 1 640 et 1670. L'étude des 71 monnaies par M. Bur et A. Poinsignon 
souligne la forte influence française au XlIIe siècle puis l'ouverture aux influences rhénanes à partir du XVIe siècle. 
Des témoignages de pèlerinages et des plombs de scellement complètent une collection riche de plusieurs inédits. 
Les céramiques architecturales analysées par G. Hout-Marchand correspondent aux matériaux de couverture, 
aux briques, aux carreaux de pavement du XVIIe siècle et aux éléments de poêle parmi lesquels se remarquent des pots 
cylindriques du XIve siècle de type rarissime. Ch. Kraemer, en charge de l'étude des 15 000 tessons très fragmentés, les 
rassemble dans une typo-chronologie rythmée en trois séquences. La première ( Fe moitié du XIIe siècle) se caractérise 
par un mobilier peu abondant de pots globulaires cuits en atmosphère réductrice et peu décorés. La seconde (v. 1 250-
v. 1 500) connaît le développement de pichets et de petits pots tripodes avec une glaçure plombifère verte tandis que 
la dernière ( 1 500- 1 670) se distingue par J'apparition de la vaisselle de table et de tasses en grès rhénan. Les typologies 
des éléments remarquables constituent une intéressante avancée méthodologique. Le verre, étudié par M. Berthier 
provient soit de verrières soit de verres à boules et de gobelets datables des XVIe-XVIIe siècles malheureusement très 
fragmentés. La fouille à également livré de nombreux objets en métal. Les accessoires d'habillement et de parure 
confirment ce que la céramique et le verre laissaient entrevoir, à savoir que les occupants se réduisaient à un portier et 
quelques gardes. Les autres objets correspondent à des ferrures, des pentures, des éléments de fixation et de fermeture 
ou à des outils de terrassement. Au total un riche catalogue qui servira de référence tant par la qualité des dessins 
dus en partie au regretté A. Janot que par le détail du commentaire. Cette publication apporte la preuve indiscutable 
de J'intérêt scientifique et pédagogique des chantiers de fouilles programmées appuyés à des équipes universitaires. 
À Q UA TR E  TEM PS. 
L A  M US I Q U E  E N  M O S E L L E  D ES O R I G I N ES À NOS J O U R S  
C o n s e i l  G é n é r a l d e  l a  M o s e l l e  
a rc h i v e s  d é p a rt e m e n t a l e s ,  M e t z ,  2 0 0 2 ,  4 1 7  p .  
Commissaire de J 'exposition consacrée à la musique en Moselle des origines 
à nos jours, Marion Duvigneau, conservateur du patrimoine, a souhaité donner 
de l'ampleur à cette manifestation. C'est ainsi que des concerts furent organisés 
dans les locaux des Archives départementales à Saint-Julien-lès-Metz pour 
accompagner au printemps de J'année 2002 la présentation de l'exposition 
au public. La présente publication constitue non seulement la mémoire 
toujours accessible de cet événement, mais est aussi l'occasion de faire le point 
de manière magistrale sur l'évolution musicale dans ce département. 
- G É R A R D  G I U L I A T O  -
Ne voir en effet dans ce somptueux livre qu'un catalogue de l'exposition serait terriblement réducteur. A la liste 
des documents et des pièces exposés, pour une large part photographiés dans l'ouvrage, s'ajoutent une bibliographie 
et surtout 300 pages d'articles consacrés à des aspects particuliers. Ces études émanent d'une vingtaine d'auteurs 
extrêmement divers, des musicologues, des mélomanes, des personnes impliquées dans l'art musical. Elles sont 
également le fait de personnes soucieuses de protéger le patrimoine régional et local. L'ensemble paraît riche, très 
riche même, aussi bien dans la diversité des thèmes abordés que par l'étirement dans le temps de la période retenue. 
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La reproduction d'une stèle gallo-romaine avec un tympan sculpté sur une de ses faces ouvre la sene des 
227 documents proposés. Le premier gros corpus de documents a trait à la musique religieuse du Moyen Âge. 
Des reproductions de partitions avec des neumes, toujours déroutantes à voir, rappellent que cette musique 
fut essentiellement vocale. Passionné de musique d'avant l'An Mil, Christian-Jacques Demollière, qui par ailleurs 
fait revivre avec son enthousiasme communicatif le chant messin du Moyen Âge au travers de concerts, va jusqu'à 
se demander s'il ne conviendrait pas mieux de parler de « chant messin » plutôt que de « chant grégorien » ? (p. 1 97) .  
La musique religieuse ne perdit rien de sa vitalité à l'époque moderne mais elle se  transforma, comme le  confirment 
les multiples installations d'orgues dans les églises. Par ailleurs, les communautés religieuses non catholiques, 
notamment les Israélites (p. 33 1 ) ,  développèrent à leur tour une musique liturgique. Mais la grande innovation 
de l'époque moderne réside dans l'épanouissement d'une musique laïque qui devint objet de concerts et 
qui accompagna les spectacles. Faut-il rappeler que sur une initiative du maréchal de Belle-Isle, Metz fut en 1 753 
une des premières villes de France à s'être dotée d'un théâtre bâti en pierre. Celui-ci se situa désormais au cœur 
d'une effervescence culturelle qui se poursuit aujourd'hui encore. 
En 1 835 déjà, le conseil municipal de Metz vota la création d'une école de musique (p. 392) qui prit de l'ampleur et 
se transforma en conservatoire. Assez rapidement celui-ci se hissa au rang de succursale du conservatoire de Paris que 
les vicissitudes politiques ne réussirent néanmoins jamais à anéantir. Le fonctionnement d'une Musikschule au temps 
de l'annexion à l'Allemagne n'empêcha pas sa renaissance dès que les Français reprirent leurs droits. Il sut séduire la bourgeoisie 
qui, depuis le XIxe siècle, avait pris le pli de se précipiter dans les salons de musique. L'engouement pour les concerts 
entraîna la multiplication des salles de spectacle à Forbach, à Thionville, à Metz avec la salle Braun et plus tard l'ArsenaL . .  
Mais la musique ne demeura pas l'apanage d'une couche sociale conquérante. Depuis le Moyen Âge, elle a 
accompagné toutes les manifestations de sociabilité des populations, tantôt seule, tantôt accompagnée par la danse. 
Elle était là pour animer toutes les cérémonies officielles, visites de ducs, de rois, de chefs d'E,tats et d'hôtes de marque 
divers. I l  lui arriva souvent dans des villes aussi militarisées que celles de l'Est de la France de se parer d'un éclat 
particulier. Au XIXe siècle, les enfants se mirent à rêver de parades en manipulant les multiples planches de musiciens 
éditées par l' imagerie messine. La compagne des festivités savait également au besoin changer de visage et devenir 
l'amie des malheureux. Les mendiants, les exclus de la société comptèrent régulièrement sur elle pour attirer 
sur eux la compassion. Les vielleurs n'appartiennent pas au seul répertoire de Jacques Callot. 
D'autres voies encore s'ouvrirent à la musique à partir du XIXe siècle pour se démocratiser et se répandre. D'élégantes 
constructions de bois et de fer se mirent à fleurir dans les villes pour agrémenter le repos dominical. La vogue 
des kiosques alla de pair avec une prolifération des orphéons et des batteries-fanfares. Sainte Cécile devint après 1 850 
une sainte adulée dans un département qui en 1 870 comptait 64 sociétés musicales et davantage encore au temps 
de l'Annexion. Le mouvement orphéonique fut initié en Moselle par les instituteurs, par des ecclésiastiques et par 
les entreprises, comme l'explique Jean-Daniel Bouton. 
La mode des cafés-concerts est à peu près contemporaine. Elle accusa, comme le souligne Jean-Christophe Diedrich, 
un sérieux retard par rapport à la capitale, mais elle finit par s'imposer après 1 8 7 l .  Le bonheur de boire, d'écouter 
de la musique et de voir des artistes parfois même en mangeant, semble avoir été largement partagé par une fraction 
de la population, puisque pas moins de 79 établissements en Moselle (p. 1 62 )  proposaient en 1 9 1 3  des spectacles 
de café-concert ou de music-hall. Comme dans ce département, les chansons se fredonnaient tantôt avec des paroles 
françaises, tantôt en dialecte, Marion Duvigneau pose la question : « chanson populaire ou folklore ? » .  
L a  musique entraîna dans son sillage bien des artistes. Christiane Pignon-Feller rappelle que l e  métier d'Auguste 
Migette consistait à préparer des décors pour le théâtre lyrique de Metz. Claire Decomps a eu l'idée de promener son 
regard sur le mobilier des églises, sculptures, boiseries et vitraux. Elle y découvre de multiples références musicales. 
Un artisanat d'art se développa aussi, plus directement encore au service de la musique. Des luthiers firent carrière 
à Metz et la liste des artisans de la ville comprenait au XIxe siècle des facteurs de pianos. Quant à la renommée 
des facteurs d'orgues de Boulay, elle n'est plus à faire ! 
L'impression de dynamisme que suggère l'ouvrage provient aussi des multiples facettes que les activités musicales 
revêtent de nos jours. Tout ne s'arrête pas avec la dernière photo de l'exposition, celle d'une chorale « Â cœur joie » ,  
au temps de César Geoffray en 1 960. De multiples apports de contemporains sont là pour en témoigner. 
Des opérations musicales d'envergure continuent d'être montées. Les 555 orgues du département ont été dûment 
répertoriés il y a quelques années et les travaux de restauration, fermement menés. L'enjeu est de taille, comme 
le rappelle Christian Lutz, puisque la Moselle occupe le deuxième rang français après le Bas-Rhin pour le nombre 
d'instruments. « Â  lui seul, précise-t-il, il en compte plus que les trois autres départements lorrains réunis » (p. 203) .  
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Musicologues et musiciens contemporains redécouvrent des compositeurs et des chefs d'orchestre qui accédèrent 
à la notoriété de leur vivant mais qui furent oubliés par la suite. Le nom du guilleret Bodin de Boismortier 
( 1 689- 1 755)  est lié à la Moselle puisque le père de ce compositeur tenait une confiserie à Thionville. Gérard Condé 
consacre un article à Ambroise Thomas ( 1 8 1 1 - 1 896) .  « Si le privilège des chef-d'œuvre, explique-t-il, est de parler 
toujours au présent, il est des œuvres dont on peut attendre qu'elles nous parlent de leur époque. Celles d'Ambroise 
Thomas en font partie » (p. 260) .  Le destin du compositeur et théoricien Camille Durutte ( 1 803- 1 88 1 )  est plus 
déconcertant. Laurent Fichet montre comment, faisant fi de la défiance que lui réservèrent ses contemporains, 
il composa sans relâche et tenta d'avancer dans la connaissance des lois qui régissent l 'harmonie. Son œuvre s'inspire 
des relations entre les mathématiques et la musique qu'il s'évertua à découvrir. Au XI xe siècle encore, le symphoniste 
Théodore Gouvy n'oublia jamais ses origines lorraines. Des partitions écrites de sa main dans la maison familiale sise 
à Hombourg-Haut confortent la pérennité des liens qui unirent le compositeur à sa région d'origine. Ce fils de grand 
industriel de la métallurgie eut à subir à partir de 1 8 7 1  les effets de l'Annexion. Il  poursuivit alors au sein de l'Empire 
allemand une carrière déjà bien engagée à Paris. Le musicologue René Auclair se plaît à souligner le caractère 
européen de ce musicien rejeté pour des raisons politiques par la postérité, tant du côté allemand que du côté 
français. Quant au chanteur et chef d'orchestre Gabriel Pierné ( 1 863- 1 937) ,  il vit le jour à Metz dans une famille 
où son père Eugène s'était taillé avant lui une solide réputation de chanteur. Voulant rendre hommage à un 
de  ses élèves particulièrement doué, l e  conservatoire national de  Metz a choisi de  porter son nom. 
Des efforts ont été entrepris pour mettre à l'honneur la musique du haut Moyen Âge et des actions visent à faire 
revivre les œuvres de différentes époques. Alain Pacquier focalise son attention sur la redécouverte de la musique 
baroque. La fermeté de ses propos s'accorde avec la solidité de ses convictions quand il affirme que « nulle part 
autant qu'en Lorraine, le revival des musiques anciennes ne prendrait une telle force et surtout une telle consistance 
qui, plus de vingt ans après sa genèse, place toujours ce mouvement au cœur de l'activité de la région » (p. 30 1 ) .  
Cette tendance s e  régénère e n  s e  transformant aujourd'hui, e t  pour l'heure l'ancien couvent de Saint-Ulrich, 
près de Sarrebourg, « sert d'écrin au jeune Centre international des chemins du baroque » (p. 302) .  
Mélomanes et musiciens s'engouffrent également sur des chemins très éloignés des précédents, ceux de la musique 
contemporaine. Si la musique atonale désoriente souvent le public, elle ouvre indéniablement de nouvelles 
perspectives à qui sait l'apprécier. Le sociologue Bruno Étienne se plaît à souligner l'importance des rencontres 
du Festival de musique contemporaine de Metz et il n'hésite pas à le comparer à ceux de Royan ou de La Rochelle 
(p. 1 85 ) .  Claude Lefebvre appuie son propos en signalant qu'« entre 1 972 et 1 99 1 ,  Metz a été une plaque tournante 
de la création musicale » (p. 303) .  Depuis 1 996, Forbach a pris le relais. Le déménagement de Metz à Forbach aura 
sans doute été l'occasion de renforcer encore la dimension européenne de la manifestation puisque le public allemand 
constitue depuis lors une part importante des « Rendez-vous musique nouvelle » (p. 1 89) .  Depuis quelques années 
déjà, avant le transfert à Forbach, la réputation de ce festival était solidement assurée et dans les milieux spécialisés, 
on parlait de Metz comme on aurait pu parler de Darmstadt ou de Donaueschingen (p. 1 89) .  
Metz continue de se  situer au cœur d 'un bouillonnement musical multiple. 
Les spectacles lyriques se succèdent au théâtre, l'Orchestre Philharmonique 
se sent régulièrement conforté, tandis que le conservatoire de région et 
le département de musicologie de l'Université de Metz forment 
des pépinières de musiciens. L'ouverture de la salle de l'Arsenal constitue 
un événement majeur de la vie musicale de la fin du xxe siècle. En marge 
de cette effervescence, les Amis de la musique se sont regroupés à Metz 
en 1 959. Depuis lors, leur mouvement a pris de l 'ampleur et s'est traduit 
par la création de l'Association Lorraine des Amis de la Musique (ALAM) .  
Son président, Jean-Joël Griesbeck, considère que « forte de  cet héritage 
brillant et du soutien de tous ceux qui croient en la valeur essentielle 
de la musique, l'ALAM se tourne avec confiance vers l 'avenir » (p. 300) .  
Un ange musicien souffle sur  ce  livre dont la  somptuosité de  la  présentation 
s'harmonise avec l'exubérance et la richesse des thèmes abordés. 
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Dictionnaire 
des paLois T07nans ch /1) Mostlk 
z É L I  QZ 0 N ( L  É O N) 
D I C TI O N NA I R E  D ES PA TO IS R OMANS D E  L A  M OSEL L E  
M e t z ,  é d .  S e r p e n o i s e ,  2 0 0 2 ,  8 3 5 p .  
(B i b l i o t h è q u e  d e s  L a n g u e s  
e t  C u l t u re s  R é g i o n a l e s  d e  L o r ra i n e) 
Qualifié en 1 925 par Charles Bruneau, professeur à l'Université de Nancy, 
dans le compte rendu qu'il en faisait dans la Revue de linguistique romane 
de « Trésor des patois romans de la Moselle », le Dictionnaire des patois 
romans de la Moselle de Léon Zéliqzon reste toujours un ouvrage 
de référence que les linguistes peuvent utiliser en toute confiance. Achevé 
en 1 9 1 4, mais publié seulement de 1 922 à 1 924 en trois fascicules, dans la 
série des Publications de l'Université de Strasbourg, le Dictionnaire était 
depuis longtemps épuisé. Sa réédition, précédée d'une excellente 
introduction de M. Jean Lanher, professeur émérite à l'Université de Nancy, 
comporte également les suppléments au Dictionnaire parus dans 
l'Annuaire de la Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine en 1 929 
et 1 932, et un complément, Expressions appartenant au français populaire 
messin, paru dans la même revue en 1 930, ainsi que la notice biographique 
de L. Zéliqzon ( 1 858- 1 944),  professeur honoraire au lycée de Metz, 
par Roger Clément, parue dans l'Annuaire de 1 947. Le Dictionnaire des 
patois romans de la Moselle avait en son temps comblé la lacune de l'Atlas 
Linguistique de la France, 1902 - 1 9 1 0, où la Moselle était absente, 
puisqu'elle n'était plus francaise depuis 1 8 7 1 .  Le professeur J. Lanher, 
qui a continué l'œuvre pionnière de Léon Zéliqzon, en menant à partir de 
1 960 des enquêtes sur l'ensemble du domaine roman lorrain, qui ont abouti 
à la publication de l'Atlas linguistique et ethnographique de la Lorraine romane, 
rappelle la rigueur scientifique de la collecte linguistique de Zéliqzon, 
mais aussi son apport précieux dans le domaine de l'ethnographie. 
- C H A R L E S  H I E G E L  
P H  1 L I  P S  (J E A N - P A U  L) 
L O R R A I NES À L 'A U B E  D U  XX E SIÈCL E. L ES US E T  COS TUM ES 
M e t z ,  é d .  S e r p e n o i s e ,  2 0 0 2 ,  1 0 3  p .  
(C o l l e c t i o n  " M é m o i re d u  s i è c l e " )  
Feuilleter les 1 03 pages d e  c e  livre, c'est retrouver l a  vIe quotidienne 
en Lorraine il y a un siècle à travers près de 150  documents d'époque, 
cartes postales ou photographies, provenant essentiellement du pays messin, 
mais aussi de la Meurthe-et-Moselle ou des Vosges. Des extraits d'ouvrages 
d'André Jeanmaire, de Jean Lanher, de Georges L'Hôte, de Jean Morette 
et de bien d'autres amoureux du folklore lorrain donnent envie de s'attarder 
quelque peu sur ces images qu'ils contribuent à faire revivre. L'auteur 
ne nous propose donc pas une étude des us et costumes, mais un bel album 
à parcourir pour rêver du temps de nos aïeux et garder la "mémoire 
du siècle". Le lecteur plus curieux trouverait sans doute des compléments 
intéressants dans le catalogue réalisé à l 'occasion de l ' exposition 
"L'Élégance et la Nécessité, Costumes de Lorraine" (Musées de la Cour d'Or 
à Metz, printemps 2002) et  p ublié également aux Éditions Serpenoise. 
- R E N É  S C H N E I D E R  -
C H R O N I Q U E S . B I B L I O G R A P H I E . N° 1 - M A R S  2003 
H I S T O I R E  S O C I A L E  E T  I N D U S T R I E L L E  
K I E F F E R  (J E A N )  
VI L L A GES E T  V ILLA GEOIS E N  L O R R A I N E  A U  X VI I I E SIÈCLE  
M e t z ,  é d .  S e r p e n o i s e ,  2 0 0 2 ,  1 3 8  p .  
Jean Kieffer nous offre une version allégée - et fort accessible - de sa thèse de doctorat consacrée à la démographie, 
l'économie et la société du plat pays thionvillois au XVIIIe siècle. En démographe rodé aux bonnes méthodes, 
il scrute les comportements des villageois entre 1 730 et 1 800. Il s'agit déjà d'un « monde plein » qui a récupéré 
des catastrophes du XVIIe siècle. Soumise à de fortes contraintes économiques, la société cherche un fragile 
équilibre par le biais d'une régulation du bilan naturel. À défaut de méthode contraceptive - quasi inconnue en pays 
thionvillois - elle a pour solution de repousser l'âge de la femme au mariage. Pour la période considérée, Jean Kieffer 
établit un chiffre un peu plus élevé que la moyenne nationale : 26,2 ans ! Combiné à de fortes mortalités infantiles 
( 1 43 pour mille) et juvénile, ce comportement « pré-malthusien » entraîne de facto une croissance « lente » .  
Sans remettre en  cause cette démonstration convaincante, i l  faut néanmoins marquer les limites du raisonnement. 
L'auteur part d'un postulat qui me semble erroné, l'immobilisme de la société paysanne. Or le monde rural bouge 
beaucoup plus qu'on le croit. Le plat pays thionvillois n'échappe pas aux grands mouvements migratoires ; 
vers les plaines danubiennes par exemple. C'est un paramètre dont il aurait fallu tenir compte comme facteur 
de pondération, révélateur à mon avis d'une croissance un peu plus soutenue que ne le suggère l'auteur.  . .  
Dans une seconde partie, Jean Kieffer analyse une société rurale e n  proie à d'importantes tensions. Avec force détails 
et beaucoup de conviction, il dépeint « un village dominé, écrasé par la féodalité, mais aussi un village divisé entre 
un petit quart de familles relativement aisées et une masse rurale vivant sans aucune sécurité économique, 
dans une dépendance totale par rapport aux puissants » .  Les chapitres fourmillent de données quantitatives 
et qualitatives : la prépondérance de la micro propriété (moins de 2 hectares), l'importance vitale des communaux, 
les ponctions fiscales, les prélèvements seigneuriaux, la pénétration bourgeoise, etc. Il convient de souligner 
une méthodologie originale et performante : au tableau statique, résultat de dépouillements ponctuels de terriers, 
de listes d'imposition, etc, Jean Kieffer ajoute une composante dynamique, l'étude exhaustive des transactions 
immobilières intervenues à Volkrange entre 1 740 et 1 790. À coup sûr, la démonstration y gagne en crédibilité. 
À ce niveau, un  développement plus conséquent sur le phénomène 
de l'endettement en milieu rural eût été souhaitable puisque la troisième 
partie - consacrée aux mentalités - accorde une place particulière 
à l'antisémitisme latent au sein de la population. On aurait voulu savoir 
s'il résulte d'une entreprise de mystification ou s'il y a quelque fondement 
matériel à l ' intolérance. En tout cas, les cahiers de doléances permettent 
à l'auteur de dresser le tableau d'un monde rural en crise à la veille 
de la Révolution et de faire une synthèse réussie de l'ensemble du matériau 
accumulé au fil des chapitres précédents. 
I l  faut savoir gré à Jean Kieffer de nous livrer une information de qualité 
sur la société d'Ancien Régime. Elle a valeur de référence et d'exemplarité. 
On l'aura compris, la lecture de cette thèse est stimulante à bien des égards. 
Un de ses nombreux mérites, c'est de susciter de nouvelles questions 
et - pourquoi pas ? - de nouvelles investigations. 
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D A L S T E I N  (G É R A R D) 
L ES CHA N TIERS D U  FER,  T. 3 
L 'ÉPOPÉE D ES F O R G ES 
M e t z ,  é d .  S e r p e n o i s e ,  2 0 0 2 ,  2 2 0  p .  
Ce nouveau volume dont la parution suit celle de « La conquête du fond » 
et « À l'aube des hauts fourneaux » s'insère dans un ensemble de quatre 
volumes qui composent « Les chantiers du fer » .  
« L'épopée des forges » se propose de montrer que l'industrie métallurgique 
n'est pas passée brutalement du style décrit dans les planches de l'Encyclopédie 
à la sidérurgie florissante de la fin du XIXe siècle et du début du xxe siècle. 
La période de prédilection retenue pour l'ouvrage court de 1 8 1 1  à 1 876, 
ce qui n'empêche pas toutefois quelques incursions vers d'autres époques 
(un plan du site luxembourgeois de La Sauvage présente les installations vers 1 860, p. 48). Les utilisations de la fonte 
sont envisagées de manière prospective avec l'évocation des fourneaux Godin ou de Dietrich et de ces « calorifères 
des écoles communales urbaines équipées du chauffage central » (p. 54). L'auteur a choisi comme aire de référence 
un espace qui couvre une bonne partie de la Lorraine, à l'exception toutefois de sa partie Est (Mouterhouse et Baerenthal), 
mais qui déborde vers le Luxembourg actuel et vers la Haute-Marne (avec Vecqueville, Dommartin-le-Franc et Doulevant.) 
Il a pris le parti de ne retenir que quelques-unes des nombreuses implantations métallurgiques éparpillées dans la région 
ainsi délimitée. Une carte de situation des usines décrites dans l'ouvrage (p. I) répertorie 18 sites de forges. Rappelons 
toutefois que la Moselle à elle seule en comptait 25 en 1 866. Leur découverte naît de la confrontation de plans d'archives 
avec une expérience venue d'explorations de terrain. Ici des vestiges in situ subsistent, ce qui facilite les reconstitutions, 
là ils ont disparu et Gérard Dalstein les imagine alors grâce à des dessins informatisés (tels celui de Herserange, p. 1 42) .  
La  tâche se  complique quand plusieurs générations d'installations se  sont succédé au même endroit. L'auteur montre 
alors, croquis à l'appui, les transformations successives. Les modifications apportées se traduisirent par des extensions 
de l'emprise au sol des constructions et par des changements de nature liés à de nouvelles donnes technologiques. 
L'auteur dresse au passage pour quelques sites la liste de leurs propriétaires successifs. Les descriptions s'émaillent 
de considérations tout à fait générales. Ainsi des schémas rappellent-ils quelle fut « l'évolution de métiers dans les usines 
à fonte au cours du XIxe siècle » (p. 1 78) .  « La révolution des forges hydrauliques » (p. 1 74) donne lieu à l'ouverture 
d'une page d'histoire des techniques qui commence à Hugues Capet en 987 et qui conduit à l'avènement de Napoléon III 
en 1 852. De même un tableau intitulé « la folle aventure de la vapeur » (p. 83) égrène des inventions qui découlèrent 
de l'œuvre de Denis Papin avec des noms comme James Watt, Thomas Newcomen, Sadi Carnot, William Thomson 
ou Henri Corliss. Le terme de machine à vapeur devient une sorte de générique qui se décline sous de multiples formes 
en fonction des améliorations apportées. Elle peut fonctionner à moyenne ou haute pression. (p. 86) L'énergie produite 
a besoin d'être économisée, d'où la construction de fours à réverbères qui tous disposaient « d'une voûte réverbérant 
la chaleur » (p. 9 1 )  pour réchauffer la matière. La technique de l'affinage qui consistait à décarburer la fonte grâce à l'air 
froid d'une tuyère dut subir la concurrence de la « révolution du puddlage » (p. 90), qui permit d'obtenir un résultat 
identique par contact avec une flamme oxydante. Ainsi, « à Herserange, on peut encore rêver d'une industrie intégrée 
à l'ordre champêtre, avec le vaste étang bordé de joncs du côté du bois qui coiffe l'échine ronde de la terre de mine avec 
les vastes espaces laissés aux parcs à la française et aux jardins de la forge. Un petit château vient compléter l'ensemble 
en lisière de forêt. » (p. l 32) .  Mais déjà non loin de là, les forges de Gorcy fumaient avec trois hauts fourneaux, plusieurs 
fours à puddler, deux feux d'affinerie et une tréfilerie. L'environnement est lui aussi campé dans la mesure où est abordée 
la question des transports par voie de terre. Les chemins avaient besoin d'être résistants pour supporter la lourdeur 
des charrois (p. 25-28). Un croquis (p. 27)  rappelle la structure des routes suivant la technique française, que les ingénieurs 
des Ponts et Chaussées diffusèrent à partir de 1 747, année de fondation de leur école. On peut toutefois s'étonner que les 
fours à réverbères ne figurent pas dans le glossaire et s'interroger sur la signification de certains termes, tels celui de 
« copwers » (sic p. V).  Ce livre montre que la révolution industrielle n'a pas attendu la diffusion du procédé Thomas pour 
se développer et qu'elle a mis plus de cinquante ans pour s'affirmer. Il a le mérite de sortir de l'oubli une grande phase 
d'industrialisation, trop souvent négligée sous prétexte qu'elle n'a pas atteint les performances de la fin du XIXe siècle. 
- L A U R E T T E  M I C H A U X  -
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H I S TO I R E  R E L I G I E U S E  
K E V E R S - P A S C A L I S  (C L A U D E) 
SA I N T- N ICOLAS, L ÉG E N D E  O U  H IS TO I R E  
M e t z ,  é d .  S e r p e n o i s e ,  2 0 0 2 ,  1 6 0  p .  
Monsieur Claude Kevers-Pascalis a publié en 1 995 u n  excellent Saint-Nicolas, citoyen romain ( Metz, éd. Serpenoise, 
1 995) dont nous avons eu l'occasion de rendre compte dans les Cahiers lorrains ( 1 996, nO l, p. 76-77) .  
Nous avions souligné alors la qualité de l'information historique de l'auteur qui lui avait valu le prix Erckmann­
Chatrian. Nous avions aussi remarqué combien l'auteur se gardait de la mentalité magique du vieux fonds païen 
et reconnaissait en Nicolas et à travers lui une force qui le dépassait. On retrouve dans ce nouvel ouvrage les qualités 
du précédent, la présentation par thèmes permettant de retrouver la plupart des épisodes de la vie du saint Nicolas 
historique et des légendes qui en sont tirées : des trois jeunes filles de Patare promises à la prostitution par un père 
indigne aux trois enfants du saloir ( "l'ami de la jeunesse" ) ,  de la réduction des impôts à l'aide aux prisonniers 
( "le défenseur de la justice"), des secours aux miséreux à la protection des navigateurs ( "le protecteur des victimes 
de l'existence" ) ,  des dernières persécutions au conseil de Nicée ( "l'acteur zélé de l'tglise primitive et le soutien 
des valeurs morales" ) .  L'épilogue de l'ouvrage évoque la chapelle édifiée en 983 à Nimègue par la veuve d'Othon II 
et les festivités européennes et pacifiques qui s'y déroulèrent en 1 985 pour célébrer l'anniversaire de la paix retrouvée 
en 1 945. Suit une chronique de la vie de saint Nicolas. Le culte du saint en France mériterait lui aussi une étude 
particulière. Signalons l'église paroissiale de Saint-Nicolas de Véroce en Haute-Savoie dont les fresques illustrent 
dans le style baroque plusieurs épisodes de la vie du saint. On trouvera également, illustrant l'épisode des trois enfants 
au saloir, un grand tableau à la cathédrale de Viviers (Ardèche)  et un vitrail dans le chœur de la collégiale 
Saint-Aubin de Guérande ( Loire-Atlantique ) .  Une nouvelle fois, comme dans son précédent livre, l 'auteur 
a su dégager de la vie et des légendes d'un saint d'un autre temps des constantes qui font de saint Nicolas 
un intercesseur proche des hommes du xxe siècle. 
F I S C H E R  (M A R I E - T H É R È S E) 
TRE IZE S I È CL ES D 'H I S TO I R E  A U  M O N T  SA I N TE - O D I L E  
S t r a s b o u rg ,  é d i t i o n s  d u  S i g n e ,  2 0 0 0 ,  3 2 0  p .  
Haut lieu de la spiritualité et d u  tourisme alsaciens, visité aussi chaque année 
par de nombreux Lorrains, le Mont Sainte-Odile reste néanmoins bien 
souvent encore un lieu méconnu. C'est la première impression qui se dégage 
à la lecture de cette étude de Marie-Thérèse Fischer, qui a voulu retrouver 
à la fois l'origine des légendes multiples qui ont fleuri autour de Sainte Odile 
et les traces de tous ceux qui ont vécu sur cette montagne. Si l'abbaye 
de Hohenbourg, dont Odile fut abbesse, est une réalité bien tangible, attestée 
en 738, les cinq premiers siècles de son histoire demeurent obscurs. C'est sous 
les Hohenstaufen que les chanoinesses vivent leur période la plus brillante, 
principalement sous Herrade qui apporte un soin particulier au relèvement 
spirituel de Hohenbourg ; c'est elle qui introduit les Prémontrés pour 
le service liturgique de la communauté, en signant un contrat avec l'abbé des 
Prémontrés d'Etival en 1 1 78 ; c'est elle encore qui est à l'origine de l' Hortus 
Deliciarum, un important florilège de textes remarquablement illustrés, 
malheureusement disparu dans le bombardement de Strasbourg en août 1 870. 




Les derniers siècles du Moyen Âge sont moins brillants et il n'est pas étonnant que les religieuses se dispersent en 
1 546, après un nouvel incendie qui ne laisse de l'abbaye que quelques pans de maçonnerie. Le pèlerinage, en revanche, 
continue à attirer les foules malgré les succès du protestantisme : le Mont Sainte-Odile devient "le fanal de l'Alsace 
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catholique", en bonne part grâce aux Prémontrés, revenus très vite et qui y implantent même un prieuré, indépendant 
d'Etival, jusqu'à la Révolution. Ce sont eux qui construisent le couvent après un nouvel incendie catastrophique 
en 1 68 1 .  Vendu comme bien national, le Mont Sainte-Odile est finalement racheté le 13 mai 1 853 par l'évêché 
de Strasbourg qui y installe des religieuses du Tiers-Ordre de Saint François. Son histoire fait désormais partie 
intégrante de l 'histoire contemporaine du diocèse de Strasbourg. 
Marie-Thérèse Fischer, auteur d'une thèse de Doctorat en Théologie catholique sur le Mont  Sainte-Odile 
et les Prémontrés soutenue en 1 999, apporte incontestablement un regard neuf sur un sujet qu'elle connaît bien. 
Les informations puisées dans dix-huit fonds d'archives différents permettent de mettre en lumière le travail accompli 
par les diverses communautés religieuses qui se sont succédé en même temps que la permanence d'un pèlerinage 
qui a aussi contribué à alimenter bien des légendes. Le style, familier et direct, est agréable et traduit le souci 
de Marie-Thérèse Fischer, professeur de lettres classiques, de se mettre à la portée d'un large public. Toutefois, 
et bien que l'auteur s'en explique en introduction, il est permis de regretter l'absence totale de notes dans ce livre 
de 320 pages au format 2 1  x 29,7 : les références de quelques documents essentiels n'auraient pas alourdi 
substantiellement le texte. Certes, une abondante bibliographie, qui précise également les diverses sources d'archives, 
apporte des satisfactions au chercheur, qui aurait apprécié aussi quelques remarques critiques à propos de tel 
ou tel ouvrage plus contestable au jugement de l'auteur. S'il est vrai enfin que le lecteur moins familier avec 
la géographie du Mont aimerait parfois se référer à un plan ou à un croquis simple des lieux, les documents 
et illustrations éclairent bien, dans l'ensemble, cette chronique de treize siècles qui a reçu le Grand Prix de la Décapole 
200 1 de l'Académie d'Alsace et qui intéressera certainement les amateurs d'histoire. 
R E N É  S C H N E I D E R  -
... P R E M I E R E  E T  S E C O N D E  G U E R R E S M O N D IA L E S 
G A Y  (G E O R G E S )  
L E  D E R N I E R  S I È G E  D E  L O N G W Y, A O O T  1 9 1 4  
é d .  C œ u r  d ' O c c i d e n t ,  2 0 0 2 ,  1 7 1  p .  
(C h â t e a u  d e  V i l l e - H o u d l é m o n t ,  5 4 7 3 0) 
Ce livre retrace l'héroïque défense de la place forte de Longwy en août 1 9 14 ,  un épisode aujourd'hui sans doute 
un peu oublié de la première guerre mondiale, qui n'est pas sans rappeler celle de la place forte de Bitche en 1 870. 
L'auteur est un professeur du collège de Charleroi en Belgique, engagé dans la Résistance durant la seconde guerre 
mondiale, mort en Allemagne en 1 943.  Un premier ouvrage sur la bataille de Charleroi en 1 9 1 4, publié en 1 937, 
avait été couronné par l'Académie française. Le texte du second ouvrage, consacré au siège de Longwy, achevé en 1 939, 
mais resté inédit, fut communiqué par la fille de l'auteur à la ville de Longwy en 2002. Parmi les places fortes, 
Maubeuge, Givet, Les Ayvelles et Montmédy, qui assuraient en 1 9 1 4  la défense française face à la Belgique 
et le Luxembourg, Longwy fut la seule à présenter une résistance inattendue à l'armée allemande au cours du premier 
mois de la guerre. Pourtant Longwy, qui avait déjà connu plusieurs sièges depuis le XVIIe siècle, était une place 
surannée et vétuste, du type Séré de Rivières. La garnison de la place, dont la population civile avait été évacuée 
le 1 er août, comprenait 3500 hommes sous les ordres du lieutenant-colonel Darche. Face à un ennemi supérieur 
en nombre et surtout disposant d'une artillerie moderne, elle ne pouvait opposer que son courage, qui fut 
extraordinaire. Commencé le 1 0  août, le siège fut marqué par des combats acharnés et un bombardement intensif. 
Les pertes françaises furent très lourdes : plus de 800 officiers et hommes de troupe. Ne pouvant disposer d'aucun 
secours extérieur, le gouverneur dut de résoudre à capituler le 26 août, livrant à l'ennemi une place en ruines. 
L'ouvrage relate d'une manière vivante les actes d'héroïsme de la garnison, jour après jour et heure par heure, 
au cours des quinze jours du siège. La documentation rassemblée par l'auteur se base aussi bien sur des sources 
officielles françaises et allemandes que des témoignages locaux. 
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W E B  E R (J E A N - J U L I  E N ) 
SUR LES PENTES DU GOLGOTHA ; UN PRtTRE DANS L ES TRANCHiES 
t e x t e  é t a b l i  p a r  J e a n - N o ë l  G ra n d h o m m e ,  
S t r a s b o u rg ,  é d .  l a  N u é e B l e u e ,  2 0 0 1 ,  3 2 0  p .  
« Un prêtre dans les tranchées »,  le sous-titre de cet ouvrage peut intriguer. Notre conception « idéalisée » 
du sacerdoce de la prêtrise se trouve quelque peu ébranlée par cette supposée inéquation entre prêtre et soldat. 
Témoin de l'un des conflits les plus sanglants du xxe siècle, l'officier Weber apporte une vision tout à fait 
intéressante. La préface de Mgr. Doré, archevêque de Strasbourg, ainsi que l'introduction permettent de s'immerger 
dans l'atmosphère bien particulière de la veille de la Grande Guerre et de nous « camper » l'homme. 
Alsacien et français par son père qui a choisi la France en 1 872, ce jeune prêtre réserviste ne pouvait pas être insensible 
aux sentiments patriotiques que les tensions guerrières des Européens exacerbent. Pour s'en convaincre, il suffit 
de consulter les documents photographiques où nous retrouvons notre personnage posant à trois ans armé d'un sabre 
et d'un « tromblon ».  Nous suivons Jean-Julien Weber tout au long de la guerre de la mobilisation à l'arministice. 
L'officier Weber du 2 1  e régiment d'infanterie a connu avec ses hommes la confuse guerre de mouvement mais surtout 
l'enfer des tranchées. Le lecteur s'imprègne de la vie quotidienne d'un poilu où tout est rythmé par les combats, bien 
loin des motivations stratégiques des grands généraux. Ses qualités militaires et intellectuelles lui valent de faire partie 
des tribunaux qui ont à juger les hommes ayant participé aux mutineries de 1 9 1 7  et où il insuffle un peu d'humanité. 
Même si le combattant Weber est un soldat comme les autres, sa foi et son sacerdoce en font un personnage atypique. 
Il organise la messe à l'arrière des premières tranchées ou donne l'extrême onction aux poilus lorsque l'intensité 
des combats lui laisse quelque répit. Son récit est tout ce qu'il y a de plus militaire : précis et sans fioritures. 
La rédaction des Cahiers a lieu lors des convalescences qui suivent les blessures et les maladies, d'où peut-être 
cet apparent détachement face à l'horreur du carnage. 
Enfin, Les Cahiers sont accompagnés de nombreux documents et notes précieux pour la compréhension 
de ce témoignage. Notamment le livre est pourvu d'une partie intitulée « le chrétien dans la guerre » .  Cette dernière 
fournit au lecteur une base indispensable pour une réflexion plus profonde sur la place du chrétien et celle de l'Église 
dans les conflits guerriers. 
B E C  K E R  (G A B R I E  L) 
L E  CA M P  D U  BA N SA I N T-JEA N (1 94 1 - 1 944). 
L UM I È R E  S U R  U N E  H O N TE E N FO U I E  
K n u t a n g e ,  é d .  Fe n s c h  Va l l é e ,  i m p r. K l e i n ,  2 0 0 1 ,  2 1 2  p .  
L'ancien cité militaire d u  Ban Saint-Jean à Denting près d e  Boulay, 
construite en 1 936 pour les unités de la Ligne Maginot, servit de 1 9 4 1  à 1 944 
de camp pour les prisonniers de guerre soviétiques. Un article de Paul 
Bajetti, Les camps de la faim. Ban Saint-Jean et Boulay, paru dans 
Les Cahiers des Pays de la Nied, nO 29 (juin 1 998) ,  avait attiré l'attention 
sur ce camp, par lequel transitèrent au moins 22 000 prisonniers, 
dont une grande majorité d'Ukrainiens, pour être envoyés en commandos 
de travail dans les mines de charbon et de fer et les usines sidérurgiques. 
Le nombre exact de ceux qui y moururent n'est toujours pas connu et reste 
un sujet de controverse, comme l'attestent les articles sur le camp, parus 
dans la presse régionale depuis 1 945, que M. Gabriel Becker a reproduits 
dans son ouvrage. L'auteur n'apporte pas de réponse définitive à ce sujet, 
mais les souvenirs qu'il a recueillis auprès de témoins mosellans confirment 
que le Ban Saint-Jean était davantage un camp d'extermination qu'un camp 
ordinaire de prisonniers de guerre. 
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C H R O N I Q UES D E  L A  D E UX I È M E  G U E R R E  M O N D IA L E  DANS LA  VA L L É E  D E  L 'O R N E  
H A G O N D A N G E ,  É D .  A S C O M E M O  3 9 - 4 5 , 2 0 0 1 ,  2 7 0 P .  
(ESPACE  M É M O I R E ,  5 R U E  D U  DOCT E U R  V I V I L L E  5 7 300 HAGON DAN G E) 
Président d'ASCOMEMO, Association pour la Conservation de la Mémoire de la Moselle en 1939-45, M. Philippe Wilmouth 
avait déjà consacré trois ouvrages à la seconde guerre mondiale, Grosshagendingen ( 1 992), Mondelange-Hagondange dans 
la tourmente 1 936-1946 (avec M. Albert Wackermann) ( 1994), L'évacuation du 4 septembre 1944 ( 1 997), dont nous avions 
apprécié la qualité de la documentation. Ce quatrième ouvrage est de la même veine. On ne peùt être qu'admiratif devant la 
somme de documents d'archives et de témoignages rassemblés par l'auteur. Après Hagondange et Mondelange, ces 
Chroniques, remarquablement illustrées, présentent un panorama très complet et très vivant de la seconde guerre mondiale 
dans les autres communes de la Vallée de l'Orne : Moyeuvre-Grande, Moyeuvre-Petite, Rosselange, Clouange, Vitry-sur­
Orne, Gandrange, Richemont, Rombas, Amnéville. Comme le souligne fort bien M. Gérard Michaux dans la préface, 
M. Philippe Wilmouth « en bon pédagogue qu'il est, sait en permanence replacer son sujet dans le contexte plus général de 
la guerre, sans néanmoins jamais le perdre de vue ». M. Wilmouth a aussi su présenter d'une manière claire et méthodique, 
en six chapitres bien équilibrés, aux titres suggestifs, Avant l'orage, L'orage gronde, « Hinaus mit dem welschen Plunder », 
« Dehors avec tout ce bric-à-brac », « Heil Hitler », De la nazification à l'incorporation de force, Non ! Résistance et 
répression, « Hinaus mit dem schwowe Plunder », « Dehors avec ce bric-à-brac schleu » ,  l'abondante documentation réunie 
au cours de ses recherches tant aux Archives départementales de la Moselle, à l'Espace archives d'USINOR, aux archives des 
communes de la vallée de l'Orne qu'auprès de particuliers. Il également eu à sa disposition les riches collections 
d'ASCOMEMO. Tous les aspects de la seconde guerre mondiale, de la période précédant la guerre à la Libération, même ceux 
qui peuvent encore donner lieu à des controverses - on pense en particulier à la collaboration et à l'épuration -, ont été 
traités sans esprit de polémique. L'historien appréciera également l'indication précise des sources et des illustrations. Sur 
bien des points ces Chroniques apportent des informations inédites, ainsi sur l'internement des immigrés allemands et 
autrichiens et les mesures contre les élus communistes en 1939, les expulsions des juifs, les Ostarbeiter, les travailleurs de 
l'Est, le parti fasciste italien, les passeurs, l'action des F.F.I., pour ne citer que quelques exemples. Nul doute que le prochain 
ouvrage que M. Wilmouth prépare sur les expulsés de la Moselle 1 940- 1 942 contribuera encore à mieux éclairer notre 
connaissance de la vie mosellane au cours de ces heures sombres de son histoire. - C H A  R L E S  H I E  G E L  -
S C H N I T Z L E R  ( B E R N A D E T T E) , L E G E N D R E  (J E A N - P I E R R E) E T  A L l i ,  
L 'A R C H É O L O G I E  E N  A LSACE E T  E N  M OSEL L E  
A U  TEM PS D E  L 'A N N EXION (1 940 - 1 944) 
S t ra s b o u rg ,  m u s é e  A rc h é o l o g i q u e d e  S t ra s b o u rg 
m u s é e s  d e  l a  C o u r  d ' O r  (M e t z) , 2 0 0 1 ,  2 5 6 p .  
F R E U N D  (W O L F G A N G) 
VOLK, REICH UND WESTGRENZE : WISSENSCHAFTEN UND POLlTlK IN DER 
PFALZ, lM SAARLAND UN lM ANNEKTIERTEN LOTHRINGEN 1925-1945 
D i s s e rta t i on  z u r  Er la n gu n g  des  Grades  e i n e s  Dokto rs d e r  
P h i l o s o p h i e  d e r  P h i loso p h is c h e n  Fa k u ltaten d e r  U n i ve rs i ta t  
d e s  Saa r la n d es ,  t a p uscr i t ,  Sa r re b r u ck ,  2001 ,  5 6 7  p .  
Deux ouvrages ont récemment apporté leur pierre à l a  construction de l'historiographie de la Moselle pendant la dernière 
guerre mondiale, dans des registres assez différents mais néanmoins essentiels à la compréhension de l'époque. L'un est 
le catalogue de l'exposition du même nom et l'autre une thèse de doctorat soutenue à l'Université de la Sarre, en cotutelle 
avec Metz, sous la direction des professeurs Hudemann (Sarrebruck) et Wahl (Metz). Signalons cependant que le 
département lorrain n'est, à chaque fois, qu'un élément d'un ensemble plus vaste. En effet, Wolfgang Freund a pris pour 
cadre de sa recherche le Gau Westmark, c'est-à-dire, grosso modo, le Palatinat bavarois, la Sarre et la Moselle, en suivant 
les étapes de sa constitution, tandis que le catalogue part d'un point de vue français qui est celui des territoires annexés 
par le Reich hitlérien. Cette dernière démarche implique une petite gymnastique intellectuelle, compte tenu du fait que 
l'Alsace et la Moselle se situent dans deux districts différents. Aussi a-t-on droit à deux présentations du contexte historique, 
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Léon Strauss se chargeant de l'Alsace annexée et Philippe Wilmouth de la 
Moselle. Le catalogue a les qualités et les défauts de ce type de publication. 
Ses atouts, outre une iconographie intéressante, résident dans les différents 
niveaux qui se côtoient, le local et le général (entendons par là l'archéologie 
et l'enseignement de « l'histoire » des anciens germains dans le Reich).  Même si 
les aspects relativement chaotiques de l'organisation du régime sont choses 
connues aujourd'hui, il est toujours bon de revenir dessus, notamment dans 
un domaine, l'archéologie, où ils échappent au grand public. C'est pourtant 
un élément essentiel de l'idéologie nazie que la recherche des éléments positifs de 
la civilisation germanique protohistorique, enjeu de première importance avant, 
(1) - IL S 'AGIT DU P ROJET 
D E  LA « WESTRAU MB ISL IOTHEK  " (WR S) 
SOUHAITÉE  PAR SÜRCKEL  
POUR ÉPAULER  LE  P ROJET D E  C R ÉATION,  
À METZ, D 'UNE  UN IVERS ITÉ .  
L 'EXPRESS ION  DE « RAUBB IBL IOTHEK  " ,  
QUI F IG U R E  E N  T ITRE D E  SOUS·PART l E , 
P . 3 5 3 ,  ET DE WOLFGANG F R E U N D .  
E L LE  F A I T  RÉFÉRENCE  À SA CONSTITUT ION 
À PART IR  DU  P I LLAGE D E  B I BL IOTHÈQU E S  PUBL IQUES 
ET P R IVÉES DO NT LES P R I N C I PALES  
SONT C ITÉES  À LA NOTE 2069. 
à plus long terme, la redécouverte des fameux « ancêtres supérieurs ». L'article de Bernadette Schnitzler et Jean-Pierre 
Legendre, « L'organisation de l'archéologie en Allemagne et dans les régions annexées d'Alsace et de Moselle » va dans ce 
sens. Il permet de comprendre à la fois cet enjeu, ce que confortent d'autres articles du catalogue, et les rivalités qui traversent 
la discipline entre le monde académique et universitaire, la nébuleuse Rosenberg et le Deutsche Ahnenerbe, émanation de 
la S.S. Par ailleurs, le catalogue souffre de l'éclectisme des articles : on va des fouilles d'Ennery à l'œuvre de Petersen en 
passant par le film archéologique. La finalité muséologique ou muséographique de L'Archéologie en Alsace et en Moselle 
au temps de l'annexion explique peut-être que l'essentiel des auteurs vient du monde de la conservation. Si l'Université 
de Metz non plus que la Société d'Histoire et d'Archéologie de la Lorraine n'ont été mises à contribution, les Universités 
de Strasbourg n'ont guère été plus gâtées si l'on excepte le texte de Léon Strauss. La S.H.A.L. est quand même présente par 
Monique Sary interposée, même si cette dernière figure dans ces pages au titre de Conservateur en chef des Musées de Metz, 
et par Dominique Heckenbenner, Conservateur du Musée de Sarrebourg. Les amateurs d'histoire lorraine apprécieront 
les articles sur les fouilles d'Ennery et de Saint-Pierre-aux-Nonnains, sur le « Guttrolf » de Boulange, les nécropoles de 
Sarraltroff et de Dolving, les Musées de Metz entre 1 940 et 1 944 ainsi que l'étude de la transformation du « Roland » 
de la gare de Metz. Quelques articles des Cahiers lorrains et de l'Annuaire sont cités dans un système de notes en regard 
du texte qui, s'il est assez commode à la lecture, nécessiterait une récapitulation à la fin du livre. En revanche, la présence 
de notices biographiques est heureuse. Elles permettent de compléter celles qui figurent dans la thèse de Wolfgang Freund. 
Le travail de ce dernier mérite d'être consulté en parallèle avec le catalogue car les thèmes abordés sont proches. En effet, par 
« Wissenchaft », il faut surtout entendre « Volkstumwissenschaft » et Wolfgang Freund, dans son introduction, comme dans 
le catalogue, rappelle l'action de l'Amt Rosenberg et de la S.S. en ce domaine. Cependant, il a placé cette étude dans un cadre 
chronologique un peu plus large que celui de la seconde guerre mondiale et montre ainsi l'instrumentalisation progressive 
des thèmes « volkisch » au service du combat nationaliste et de la nazification de la culture et du territoire. En effet, s'il ne 
laisse rien ignorer des acteurs de cette politique culturelle (si l'on peut appeler cela ainsi), il accorde une place de premier 
plan au combat pour la Sarre et à la Lorraine dans le Gau Westmark. Les pages qui concernent directement la Moselle 
dans le lue Reich représentent à peu près le quart du corpus de la thèse et fournissent un complément indispensable aux 
travaux de Dieter Wolfanger. Les sujets abordés concernent aussi bien l'état de la recherche régionale dans la Lorraine 
germanophone avant 1940 que la réorganisation des archives, l'Institut lorrain que les projets d'une Université et d'une 
« Raubbibliothek » (sic) (1). Les notices biographiques d'Aloys Ruppel, Heinrich Büttner, Otto Bertram, Hans Wegener 
et Eugen Ewig, ainsi bien sûr que celle de Christian Hallier, accompagnent les chapitres sur la Lorraine. Mais bien des acteurs 
de la vie culturelle de la Lorraine annexée, dont certains ne furent pas des collaborateurs consentants de la nazification 
de la Moselle, figurent au fil du texte. L'une des grandes qualités de cette thèse, et unanimement saluée par le jury, · 
est ce magnifique travail sur les hommes qui se consacrèrent à cette « Volkstumwissenschaft ». C'est aussi l'occasion de 
remettre les pendules à l'heure, entre ceux qui furent victimes de leurs activités pendant la guerre et ceux qui, plus 
profondément engagés au service du projet nazi, poursuivirent néanmoins une carrière « honorable » après 1 945. Le jury 
aurait cependant aimé une approche plus sociologique de ces « Wissenschaftler ». Une comparaison avec ce qui s'est fait en 
Alsace aurait été la bienvenue mais aussi (ce n'est qu'esquissé alors que des travaux existent) avec des démarches similaires 
entreprises sur les limites orientales du Reich. L'érudition remarquable de Wolfgang Freund, perceptible par l'appareil 
critique de la thèse et la bibliographie fournie, fait de ce travail un outil de premier plan pour ceux qui s'intéressent 
à l'histoire de la Moselle pendant la seconde guerre mondiale. L'édition prochaine de VoUe, Reich und Westgrenze : 
Wissenschaften und Politik in der Pfalz, im Saarland un im annektierten Lothringen 1925-1945 permettra au public, en 
parallèle avec le catalogue et son iconographie, de compléter judicieusement ses connaissances dans un domaine où il reste 
encore à faire mais où les travaux entrepris récemment, et dans différents registres, laissent espérer de fructueuses moissons. 
- L A U R E N T  C O M M A I L L E  -
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H I S T O I R E  D E S L O CA L I T É S  
E N  G E L  B E R  T (J E A N ) 
HISTOIRE DE  RUSTROFF, VILLAGE DU PAYS DES TROIS FRON TIÈRES 
2 0 0 2 ,  3 6 7  p . ,  
( ch e z  l ' a u t e u r, 4 a  r u e  d u  fo rt ,  5 7 0 7 0  S a i n t - j u l i e n - I è s - Me tz) 
M. Jean Engelbert, dont la famille est originaire de Sierck et de Rustroff, a été pendant plusieurs années un lecteur assidu 
des Archives départementales de la Moselle, où il a puisé l'essentiel de la documentation, qu'il a néanmoins complétée 
au Bistumsarchiv à Trèves et au Landeshauptarchiv à Coblence. Il a bien évidemment consulté les archives communales 
de Rustroff encore conservées en mairie, les plus anciennes étant déposées aux Archives départementales de la Moselle 
avec celles de la commune de Sierck, Rustroff ayant été réuni à Sierck de 1 8 1 1 à 1 880. Il a également eu à sa disposition 
les archives de la Congrégation Sainte-Chrétienne de Metz. Les références précises des sources indiquées tout au long 
de l'ouvrage témoignent de la rigueur dont il a fait preuve au cours de ses recherches. Pour retracer l'histoire de Rustroff, 
il n'a pas suivi le schéma classique de la monographie communale et a préféré adopter un autre plan. L'ouvrage est divisé 
en quatre parties : les origines, histoire de l'église et de la paroisse du XIIe au XXe siècle, histoire des deux couvents, histoire 
du village. Pour éviter une lecture fastidieuse, M. Engelbert a eu recours à des annexes à la fin de chaque chapitre, destinées 
à présenter la transcription ou la traduction de documents importants cités dans le texte ou à commenter certains points 
particuliers. La première partie, très courte, une vingtaine de pages, constitue une mise au point sur les origines étroitement 
mêlées de Sierck et de Rustroff au haut moyen âge. L'auteur y confronte prudemment les écrits des historiens locaux 
du XIXe et du début du xxe siècle sur ce sujet avec les connaissances actuelles. Par contre les deuxième et troisième parties 
consacrées à l'histoire religieuse occupent un peu plus de 200 pages. Le nom de la localité apparaît pour la première fois 
en 1 1 58 dans une charte du duc de Lorraine Mathieu 1er, qui accorde l'investiture de l'église de « Rukesdorf » à l'abbaye 
de Bouzonville, mais l'existence d'une église paroissiale, dont la délimitation fut officialisée par un règlement de 1 195, 
est très certainement antérieure d'au moins un siècle. Rustroff, l'une des cures les plus recherchées du doyenné de Perl 
au diocèse de Trèves, notamment en raison de ses revenus, conserva son statut d'église-mère, à laquelle Sierck était rattaché, 
jusqu'à la Révolution, en dépit d'une demande faite en 1 784 par les officiers municipaux pour obtenir la suppression 
du titre paroissial de Rustroff. Comme cela se produisait fréquemment dans le cas des églises-mères, le centre de la vie 
paroissiale se déplaça néanmoins à partir du XVIe et surtout de la deuxième moitié du XVIIe siècle à Sierck. L'auteur décrit 
fort bien cette évolution progressive de la vie religieuse. Construite à la fin du XIIIe ou au tout début du XIve siècle, l'église 
de Rustroff, dont il subsiste le chœur et le portail, fut dotée de deux chapelles latérales par le duc de Lorraine René 1er 
d'Anjou et la duchelle Isabelle de Lorraine entre 143 1  et 1 435. L'une d'elles, la chapelle Notre-Dame deviendra un lieu 
de pèlerinage très fréquenté jusqu'au XIxe siècle. Restaurée en 1 865- 1 866, l'église, embellie au fil des siècles d'un riche 
mobilier, a conservé des éléments remarquables des xve et XVIe siècles, comme en témoignent les très belles illustrations 
en couleurs qui accompagnent l'ouvrage, entre autres le retable du maître autel, une Pièta, des statues des douze apôtres, 
des vitraux. Un autre aspect de la vie religieuse est la présence à Rustroff depuis 1444- 1 446 de franciscaines. Fondé 
à l'origine par des religieuses venues de Trèves, le couvent, dont le recrutement se faisait exclusivement dans l'aire 
d'expression germanique, possédait au milieu du XVIIIe siècle entre autres onze exploitations agricoles, lui assurant 
une aisance certaine. À partir du fonds des archives du couvent conservé aux Archives départementales de la Moselle, mais 
aussi d'autres sources, notamment les notes des abbés Kaiser et Lesprand pour la période révolutionnaire, l'auteur 
a reconstitué avec minutie l'histoire du couvent et mené une analyse très fine de la vie conventuelle, mais également 
de la gestion du temporel. Au cours du XVIIIe siècle, les religieuses s'ouvrirent progressivement au monde extérieur 
en accueillant notamment des pensionnaires, et en 1 783, s'engagèrent dans la formation de jeunes filles. Cette dernière 
activité fut reprise quarante années plus tard lorsque la Congrégation de Sainte-Chrétienne racheta en 1 832 les bâtiments 
conventuels pour y installer un pensionnat. Celui-ci, longtemps le plus important de la Congrégation, après celui de Metz, 
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formera des générations de jeunes filles jusqu'à sa fermeture en 1 9 7 1 .  La quatrième partie, une centaine de pages, 
est consacrée à l'histoire proprement dite du village retracée par thèmes ou par périodes chronologiques, en fonction 
de l'histoire générale ou de l'appartenance communale. L'auteur n'a guère trouvé de documents sur le village avant 
le XVIIe siècle. Il nous semble cependant que l'exploitation des comptes des receveurs ducaux de Sierck depuis la seconde 
moitié du xve siècle dans le fonds de la ,Chambre des comptes de Lorraine aux Archives départementales de Meurthe­
et-Moselle aurait certainement apporté à ce sujet d'intéressants éléments d'information. On pourrait également souligner 
que le chapitre IX relatif au sort des biens des franciscaines après la Révolution aurait pu trouver une place plus logique 
dans la troisième partie. En tout cas l'auteur a davantage mis l'accent sur les habitants et leurs conditions de vie que 
sur les répercussions des événements politiques. Il passe ainsi rapidement sur les guerres mondiales. Les activités 
économiques sont également mises en valeur, platrière et carrière du Hasenbesch, viticulture, arboriculture fruitière, 
fraisiculture. On connaissait la fraise de Woippy, mais grâce à M. Engelbert la fraise de Rustroff, commercialisée vers 1 925 
jusqu'au début des années 1970, est sortie de l'oubli. L'avant dernier chapitre retrace la vie et l'œuvre du peintre Jean Engel 
( 1 876- 1 960), qui fut également maire de la commune de 1 9 1 9  à 1 945, et dont près d'une dizaine de tableaux en couleurs 
illustrent l'ouvrage. Enfin le dernier chapitre, très court, est un rapide survol des réalisations communales depuis 1 945. 
Même si nous faisons une petite réserve sur la part un peu excessive faite à l'histoire religieuse au détriment de l'histoire 
civile, cette Histoire de Rustroff est une monographie de qualité, dont l'auteur peut être légitiment fier. 
5A��AL1�Off 
- C H A R L E S  H I E G E L  -
B E A U V A I S  ( R O B E R T) ,  K U G L E R  ( B E R T R A N D) ,  M U L L E R  ( É M I L E) 
SA R R A L TROFF, 2400 A NS o t}À 
S o c i é t é  d ' H i s t o i re et d ' A r c h é o l o g i e  d e  la L o r ra i n e  
s e c t i o n  d e  S a r re b o u rg ,  2 0 0 2 ,  3 3 1  p .  
(c o l l . m o n o g ra p h i e s  l o c a l e s  n O  7)  
Après une présentation sommaire de  la  commune, puis l'explication du nom 
de la localité ( il ne fait pas de doute que l'étymologie est le village ancien, 
un Altdorf, reconstruit sur l'emplacement d'un village en ruine, avec le distinctif 
de site sur la Sarre) et des armoiries communales, une première partie intitulée 
« Notre village au fil de l'histoire » évoque des événements qui ont marqué 
l'histoire du village de l'Antiquité à la Révolution et de la Révolution à nos jours. 
Sarraltroff a un passé très ancien, comme en témoignent le site du Weiherwald 
qui pourrait dater entre - 600 et - 250 ans avant ].-c., d'où le titre de 
l'ouvrage, mais aussi les nombreuses villas gallo-romaines répertoriées sur 
son territorire, dont certaines ont fait l'objet de fouilles approfondies. 
Cependant avant le XVlne siècle les documents relatifs à la localité ne sont pas nombreux, et pour suppléer cette rareté, 
les auteurs ont peut-être accordé une trop grande place à l'histoire générale, mais c'est là un défaut fréquent dans 
les monographies communales. L'accent est mis sur certaines périodes, la Révolution de 1 789, la première annexion 
et surtout les guerres mondiales, et en particulier la seconde, sur laquelle les auteurs ont réuni une intéressante 
documentation. Une deuxième partie, intitulée « Terre passion », a pour thèmes l'habitat, la rivière, la forêt, les lavoirs, 
fontaines et puits, les moulins, les témoins monumentaux du passé, les maisons du XVIIIe siècle, les bornes, les croix 
rurales, l'église. On ne peut que regretter avec les auteurs la démolition en 1 992 d'une maison datée 1 720 et en 1 999 
d'une maison encore plus ancienne datée 1 700, à l'architecture type de la maison rurale lorraine. Fort heureusement 
l'église, reconstruite entre 1 726 et 1 730, a conservé son magnifique mobilier et des boiseries attribués à l'atelier 
du sculpteur Dominique Labroise, maintenant bien connu grâce aux études de M. Bruno Schoeser, des tableaux peints 
en 1 890 par une femme peintre alsacienne, Carola Sorg, ainsi qu'un orgue de 1 877, de l'atelier Stiehr-Mockers, de Seltz 
dans le Bas-Rhin. Outre la vie religieuse, cette partie concerne également l'école et l'instruction, le chemin de fer -
la localité étant située sur le tracé de plusieurs lignes -, l'adduction d'eau, les cimetières. Des thèmes liés à la vie 
traditionnelle ont été regroupés dans la troisième partie : les tsiganes, au temps des cigognes, les patronymes et les 
sobriquets, les vieux métiers disparus, us et coutumes de la naissance à la mort, le remembrement, le milieu associatif. . .  
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